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Au courage de Julia Hill, surnommée Butterfly,
restée perchée pendant 738 jours à 50 mètres de hauteur
dans un séquoia à feuilles d’if nommé « Luna »,
afin d’empêcher son abattage !
Prologue
Brindille
Nom courant : Cèdre de l’Atlas
Nom scientifique : Cedrus atlantica
Famille : Pinaceae
Type : Conifère résineux
Hauteur : 30 à 40 m
Espérance de vie : 1 000 ans
Exposition : Ensoleillée
Feuillage : Persistant
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Ce genre de scène ne s’oublie pas…
Le client m’avait contactée par téléphone, j’étais venue sur place pour examiner l’arbre, le devis avait été approuvé et signé. Le jour dit à l’heure dite, j’arrive avec mon matériel et je prépare mes cordes, quand le client s’approche :
— Mais ce n’est tout de même pas vous qui allez monter ?
— Mais bien sûr que si, vous m’avez même signé un devis !
— Ah non, hors de question que je vous laisse monter dans l’arbre. Je suis désolé, mais je ne peux pas vous faire prendre ce risque !
— Mais quand je suis venue faire le devis, vous pensiez vous adresser à qui exactement ?
— À la secrétaire, évidemment !
La scène s’est reproduite à trois reprises. Chaque fois, j’ai patiemment expliqué mon travail, mes techniques, j’ai fait valoir le fait que j’étais formée, diplômée, assurée, qu’il n’y avait aucune raison pour qu’une femme ne fasse pas ce métier. Par deux fois, je suis arrivée à convaincre, mais il y a tout de même eu un irréductible…
Ensuite la presse s’en est mêlée. Les gens m’appelaient davantage pour voir une femme grimper dans un arbre que pour mes capacités professionnelles. Ce côté bête curieuse était un peu agaçant, mais il a eu le mérite d’élargir mon réseau de clients. Puis, très vite, j’ai eu le soutien des femmes – la plupart du temps, dans un couple, ce sont elles qui ont le dernier mot pour tout ce qui concerne le jardin. Ce n’était pas une question de solidarité féminine, mais plutôt de compréhension de ma façon de travailler et de ma conception du métier : prendre soin de l’arbre dans une relation presque maternelle. C’est la touche féminine que j’apporte dans la profession, alors que les hommes sont plutôt dans la confrontation avec l’arbre. Ne dit-on pas, dans notre argot de métier si masculin, qu’on va « casser la gueule » à un arbre, pour dire qu’on va le couper ? Peut-être est-ce un vestige du comportement des grands singes mâles qui, pour montrer qu’ils sont très costauds, se mettent à casser tous les arbres autour d’eux…
Face à un arbre, j’éprouve avant tout du respect et, aussi imposant soit-il, je suis consciente de sa vulnérabilité. Contrairement à un animal, il ne peut pas fuir le danger, le plus souvent d’origine humaine. La formation que je dispense s’intitule « Taille et soin des arbres », et pour moi c’est cette notion de soin qui prime avant tout. La taille n’est pas une fin en soi, elle doit rester une technique au service du bien-être de l’arbre.
On me demande parfois, avec une pointe de provocation, si les arbres ont vraiment besoin de moi – après tout, dans la nature, ils s’en tirent très bien tout seuls ! Mais justement, les arbres dont je m’occupe ne sont pas dans la nature. Pour l’essentiel, il s’agit d’arbres d’ornement aux origines plus ou moins exotiques, qui se retrouvent déracinés – c’est le cas de le dire – de leur biotope naturel. Si je prends un exemple local, le cèdre de l’Atlas abonde en Normandie. Dans sa région d’origine, les montagnes d’Algérie et du Maroc, il se contente de sols arides et rocailleux, sa croissance est lente et son bois très résistant. Ici, où il profite d’un afflux d’eau et de minéraux constant et très important, sa vitesse de croissance est multipliée par deux ou trois, voire plus. On se retrouve avec des sujets grandis trop vite, au bois plus fragile, amolli et alourdi par l’eau. Pour éviter qu’ils se cassent, il faut impérativement les alléger. Dans quelques années ou quelques décennies, peut-être verrons-nous apparaître de nouvelles générations de cèdres de l’Atlas mieux adaptés au milieu normand – les arbres apprennent vite ! – mais pour l’instant mon intervention reste indispensable pour assurer leur santé et leur longévité.
Pour ce faire, le double objectif que je poursuis est de rendre l’arbre beau et bon. Le rendre beau, c’est mettre en valeur son architecture – mais pas question de façonner l’arbre à la manière du jardinier qui sculpte des topiaires. Chaque arbre a sa propre personnalité que je m’attache à rehausser. Le rendre bon, c’est faire le nécessaire pour que le propriétaire se sente dans un rapport de confiance avec lui, ne s’inquiète pas à chaque tempête, ne peste pas après son ombre. J’affirme par expérience qu’un arbre beau et bon est un arbre en bonne santé. Peut-être que je tiens cela de ma mère esthéticienne, qui m’a transmis le plaisir d’embellir, et de mon grand-père, menuisier amateur, qui m’a transmis le goût du travail bien fait. Cette quête de beauté, de perfection, est l’apanage de l’humain. Les machines, aussi sophistiquées soient-elles, ne pourront jamais surpasser le travail de la main. Parfois, j’ai l’impression de travailler autant sur le propriétaire de l’arbre que sur l’arbre lui-même. Bien souvent, je suis censée répondre à une demande en apparence précise, comme étêter un arbre ou le réduire, parce qu’il fait peur ou qu’il gêne. J’explique alors qu’on peut tout à fait obtenir le résultat souhaité sans pour autant mutiler l’arbre, que c’est même la dernière des choses à faire : un arbre étêté ou réduit est stressé et se met aussitôt à pousser plus haut et plus densément pour compenser cette ablation. Il devient de plus en plus dangereux, fait de plus en plus d’ombre, son entretien devient de plus en plus onéreux, jusqu’au jour où il faut l’abattre… tout juste le contraire de ce que souhaite le client. Récemment, j’ai été contactée par une cliente qui m’a fait part d’un problème très particulier : un grand peuplier interceptait le passage des ondes, gênant la bonne réception des émissions de télévision. Le phénomène s’aggravait les jours de vent fort, quand les branchages s’agitaient. Elle était presque résolue à sacrifier l’arbre, mais cela lui fendait le cœur. Ne pouvait-on pas trouver une solution ? Une fois sur place, j’ai estimé la direction du faisceau d’ondes à partir de la direction de l’antenne. En fait, seules quelques branches de petit diamètre venaient effectivement intercepter le faisceau. Encore fallait-il les supprimer au moment propice, pour que l’arbre ne compense pas cette mutilation en émettant des rejets*1 encore plus abondants et plus gênants que les branches supprimées. La cliente a bien voulu patienter jusqu’à la bonne période ; elle a pu retrouver une réception impeccable et conserver ce peuplier qui faisait le charme de son jardin.
On l’aura compris, je suis du genre minutieuse. Là où beaucoup travaillent à grand fracas de tronçonneuse, je préfère intervenir en silence, à la scie. Plutôt que d’amputer de grosses branches à la va-vite, je prends mon temps pour couper délicatement, rameau par rameau. Rapidement, mes collègues hommes m’ont fait la réputation de « titiller la brindille », ce qui me vaut aujourd’hui d’être connue dans le monde de l’élagage comme « Titille la Brindille ». Au fond, j’aime bien ce surnom qui me correspond : je suis comme ça, un peu perfectionniste, un peu maternelle avec les arbres, mais je crois que ce métier avait justement grand besoin d’une approche féminine !

1. Les mots marqués d’un astérisque sont définis dans le lexique en fin d’ouvrage. (NdA)

Chapitre I
Épicéa
Nom courant : Épicéa commun
Nom scientifique : Picea abies
Famille : Pinaceae
Type : Conifère résineux
Hauteur : 30 à 40 m (jusqu’à 60 m)
Espérance de vie : 300 ans
Exposition : Ensoleillée
Feuillage : Persistant
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Petite fille, je ne me contentais pas de lire les contes de fées, je les vivais. Chaque été, en arrivant à Servoz, en vallée de Chamonix, je retrouvais mon pays magique, l’immense forêt d’épicéas qui entourait le chalet de mon grand-père. Parmi mes tout premiers souvenirs, je revois la beauté verticale de ces arbres immenses, les jeux de lumière entre les troncs, leurs puissantes racines traçantes et noueuses aux formes étranges où mon imagination enfantine décelait des visages, des paysages. Je passais là des heures à me raconter d’interminables histoires, et je ressentais un bien-être extraordinaire, une incroyable impression de liberté. En grandissant, avec ma cousine et nos petits voisins, notre imaginaire est passé des contes de fées aux aventures du Club des Cinq et, comme nos nouveaux héros, nous partions à l’aventure sur les petits sentiers en sous-bois. Des sentiers qui, en ce début des années 1980, n’avaient encore rien à voir avec les boulevards pour randonneurs qu’ils sont aujourd’hui devenus. La forêt conservait alors tout son mystère, et nous étions les seuls à cueillir les myrtilles et les fraises des bois, trop tentantes pour y résister, même si mon grand-père nous avait mis en garde : « Si le renard a fait pipi dessus, c’est mortel ! » Il nous avait aussi avisés des dangers des plantes toxiques, en particulier celles qui portent des baies rouges – à ne pas toucher, par principe. Mine de rien, ses recommandations nous aidaient à conserver une saine distance avec les pièges de la nature. Ce qui ne diminuait en rien mon émerveillement devant les richesses de la forêt.
À la différence du Club des Cinq, il n’est jamais rien arrivé à notre petit groupe, pas même de nous perdre. Nous avions tout notre temps pour découvrir cet environnement à notre rythme, en allant de plus en plus loin au fur et à mesure de notre connaissance des chemins… et aussi des raccourcis pour revenir en vitesse au chalet quand arrivait l’heure du repas. C’était la seule contrainte que nous imposaient les grands-parents, en échange d’une liberté absolue. Nos jeux étaient simples, notre terrain de jeu inépuisable : faire des barrages de cailloux sur les torrents, explorer les bâtiments en ruines que l’on découvrait parfois, nous raconter des histoires pour nous faire peur, aller jusqu’à la scierie voisine et courir sur les troncs couchés. Les machines à bois, les grandes scies en particulier, nous fascinaient. Parfois, nous allions en haute montagne jusqu’aux lacs d’altitude pour capturer des têtards. Ensuite, nous observions leur cycle d’évolution. Nous avons également tenté, sans grand succès, l’élevage des escargots, des sauterelles et autres criquets. Malgré les feuilles de salade, les escargots ne survivaient jamais longtemps dans leur prison constituée d’une boîte à chaussures, et ne parlons pas des malheureux insectes, enfermés dans de minuscules boîtes en plastique percées de trous d’aération tout à fait illusoires… Curieusement, alors que nous martyrisions allègrement ces petits animaux avec une inconscience totale, nous n’avons jamais maltraité les végétaux. Il ne nous serait jamais venu à l’idée de couper une branche ou de mutiler un arbuste pour utiliser son bois. D’ailleurs, mon esprit d’enfant distinguait d’un côté le bois vivant, celui de la forêt, de l’autre le bois d’œuvre, celui que je voyais à la scierie ou que travaillait mon grand-père, lequel avait un vrai talent de menuisier. Il avait lui-même aménagé son chalet, qu’il avait agrandi d’un préau et entretenait régulièrement. À l’intérieur, le bois avait conservé son aspect naturel et, avec ma cousine, allongées sur nos lits, nous « lisions » les formes du bois pour y découvrir, comme dans les racines, des visages. Plus tard, j’apprendrais à déchiffrer les cernes du bois et à comprendre leur signification. En fait, pendant nos séjours à Servoz, nous vivions en permanence dans le bois sous tous ses aspects : avant qu’il ne soit coupé, une fois coupé, enfin transformé en meuble ou en charpente. Mais, malgré ma familiarité avec la scierie, je ne faisais pas le lien entre ces différents états du bois, et l’étape de l’abattage m’échappait totalement.
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Notes
1. Les mots marqués d’un astérisque sont définis dans le lexique en fin d’ouvrage. (NdA)
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KARINE MARSILLY

Ma vie avec les arbres
« Les arbres sont mes patients. »

Une table, une chaise ou encore du bois de chauffage:
dans nos sociétés urbaines, nous sommes confrontés
al'arbre d’abord en tant qu’objet. Déconnectés de la
nature, nous avons tendance a oublier qu’il s’agit avant
tout d’un étre vivant, complexe, sensible et fragile,
dont il faut prendre soin.

C’est tout le sens du métier de Karine Marsilly,
arboriste-grimpeuse, élagueuse ou encore
« généraliste de I'arbre ». Tel un médecin, entre
diagnostic, traitement et remise en forme, son regard
examine chaque arbre dans sa globalité, de sa cime
a ses racines sans oublier son environnement. En
appelant & considérer I'arbre comme un patient, elle
nous invite a redéfinir notre rapport au vivant.

L'une des premiéres femmes en France & avoir exercé
cette profession, elle nous fait partager son amour
des feuillus et la nécessité de les protéger. Le récit
d’une vie au service des fragiles et paisibles géants
qui nous entourent, accompagné de conseils pour
s’occuper des pensionnaires de son jardin.

« Une pionniére dans une profession jusque-la
réservée aux hommes. » La Gazette de la Manche
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